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Ce n'est pas à nous qu'on repruchera
d'abuser de l'expression connue : fon-
der un journal pour combler une lacu-

we. Hull, ville ayant une population
de 12 à 13,000 âmes, n'a pas d'organe

français. T1 y a doncici pour nous et
pour notre journal, tout plein de place
sus le soleil.

Nuus avons, après très mûres ré-
flexions et délibérations, décidé

doter Hull d'un organe sérieux, ayant
rédaction et administration de pre
wière classe. Plus encore, nous vou

lons qu'il soit indépendant, et non pas

de cette indépendance qui ne consiste

qu’à faire de lu gymnastique sur la clô-
ture, quitte à se laisser chevir du côté

payant. Cette indépendance «eu son

temps : elle ne fait plus de dupes. Et
ce n'est pus la note.

Notre indépendance consiste et con-

sistera à juger au mérite les hommes et

los choses, à les étudier avee équité,

vuurtuisie et nbrégation. Une fois
que notre opinion sera formée et que

de

nous nous considèrerons parfaitement

en mesure d'apprécier, nous apprécie
runs. Spectuteur, Cest le titre de notre

Journal, —spectateur, nous regarderons

le défilé du haut de cette indépendance
vraie, rationnelle, romplote dent nous

nous ferons un piédestal et, tout en re

Cunnaissant que nous ne sommes pas

infaillible, nous formulerons
pensée, nos opinions.

C'est ninsi que, dans le méme nu
méry, on pourra lire un article louan-

geur sur la politique colonisatrice et

agricole du gouvernement de Québecet
une appreciation non moins juste de la

pulitique vuvriere du cabinet d'Ottaw:,
lequel semble, depuis quelque temp-.
décidé à étudier et comprendre lv
droits et les besvins du peuple travail
leur.

Notre cumté, voyez-vous, occupe une

pusition toute particulière.

comme une province, et ressemblant

en cela a Algoma, Chicoutimi et Sague
nay et à une op deux autres circons-

criptions, il a trop d'intérêts en jeu,
trop d'entreprises ébauchées ou en voie
de ploin développement pour s'en tenir
aux mesquineries de la politique et sur-
tout pour englober dans une même ap-

préciation les gouvernements de Qué-

Dec et d'Ottawa dont les attribut-, les

tendances et les programmes politiques
wont différente.
Nous sommes, dans le comté d’Otta-

wa, furoëément oppurtunistes,

Nous voulons, et les gensde sens et
de cœur nous comprendront, nous vou-
lons donner moins à la politique et

plus aux affaires sérieuses, surtout à

celles qui auront pour lu population
d'ici une importance particulière.
Organe ouvrier, le Spectateur recun-

Rait qu'Ottawa a fait quelque chose
pour les artisans en nommant une Com.

uiission du Travail ét en promettant-
de tirer de ves rappurts tout un vérita-
ble coude vuvrier également équitable
pour le patron et l'employé ; mais, d'ici

à la réalisation de ces promesses géné-
reuves, nous réservons notre droit d'ap-

précier ce qu'à pu faire cette Commis

uiun telle que constituée.

Organe agrivole, nous aurions tort
de ne pas admettre que l'administre-

tion actuelle, à Québec, donne une im.

pulsion nouvelle Aon qui ss rettache4

notre

Grand

f'agrieultére«à à le colonisation. Cetteg

  

  
tout dé mêtee injuste et tris préjudicia--
ble de l'eatrmver, de lui refuser tu hin-

nête fair-p'ay.

1} suthit fe ces simples énoncés pour
aujourd'hu-

Les lon: prospectus, les promesses

tropalléchentes ne sont plus de mode,

et il ser» mieux de nous faire ounnaf-
tre plus tard à la besugne que de pro-
mettre l'Éldorado dans ce premier jet
de notre plume.

Nous prniinerons .done en promet-

tant tout simplement ceci :

Le Sprtateur sera un journal sé-

vieux ; À naît non-seulement, viable,

 

mais auss constitué de façon à vivre

longtemp

Le Spetateur sera indépendant, avec
cette largeur de vue et d'interprétation

dont la presse ne devrait jamais se dé-

partir;

Le Npeetatonr est avant tout Un or-

gane catholique et un champion de la

cause fe peitise et teneurs on be tran

vers + du breche quand 1 saura de

défend + notre double héritiuge relirieux

et nation

Le Siuvtateur sera un + journal

Tom ai

bree ans dw politique que lorsque Vent

te cocon te où d'attaquer, mais tres

chrétienneven est, charitable, et

de ee gage et es procédés,
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Le Secretaire d'Etat et les

questions ouvrieres.

A ser retour d'Europe, Thon, M.

Chapte 2 de pissage a Montreal au pro

tence vu grand discours. Denis letes

tion de M. Lepine, deputé ous aera lie

aretle 34 pris une part importante, Go

+ d'Etat

+ asion d'aborder les questions

“er ne laisse pisser au

> lb

co cnomoques et de continuer plus a

mens de developpement des ses théo-

tes tell s qu'Entises an grand banquet

sus er de l'automne dernier Son dis

our- de Fautie jour ne fait pas excep-
thon

Lhon. M. Chapleau feratil ou ne

teru t-il pus pour les ouvriers tout ce

quil laisse entrevoir / L'avenir ie dira.

En attendant, il serait injuste de ue

pas porter à lu connaissance de nos lee

teurs ce qui suit.

Apres avoir parle des résultats de la

vateur, les avoir montrés, sour le meil-

leur jour, l'orateur a continué coûnne

uit:

“ Mais si l'industrie prospère ls ques
Uon ous riere a besoin do faire des pro-
Ares,
Je suis, comme vous le savez, un de

œux qui croient à In léegitnuitvé du mou-
veinent ouvrier, qui croient au rulève-
lent des masses, qui croient à l'améliu-
ration desirable et possible des rela-
tions entre le capital et le travail.
Je crois même qu'après les uitonne-

ments inévitables à toutes les grandes
réformes sociales qui doivent modifier
profondément un ordre de clivses que
dex siècles ont édifié, nous sommes p lus
pres qu'on ne le pense de la solution de
ce grand probléme. Mais je crois aussi
que de méme que dans les grandes ex
périences physiques, une précision al»
solue dans les mouvements et les me-
sures @st nécessaire pour que le réactif
vous dunne le résnitat cherché, ainsi ie
crois que lu moindre secousse meonst
dérée, que la imvindre exazération peut
cumpromettre et gâter la solytion deli-
ate de la question ovvrière dans notre
auciété. Voilà pouruuoi je dis au peuple
que j'aime sans forfanterie conime sans
faiblesse. je dis que la religion, le seul

vrai modérateur des smbitions humai-
new, est le facteur nécessaire dans cette
grande révolution industrielle que l'on
désire et que lon pripure avec tant
d'erdeur.” .

Noux avions écrit notre programme
quand ct discours est venu à notre oun-
Maimanoe ot c'est avec satisfaction que

NUS avons constaté que, tout oos'ume qulitiqde d'en ook emquer, il ot vrad,

Qu'à ses pressiers cémmés, mais. it orale

FiMARTIY MARCHAND: TAILLEUR, Ne£10 rup Main enseigne-du SOLEIL D'OR.
pour Homaies ot Enfants, pogr 1re Communion, Ghapesux do toutes Espeoss, Valises, sacs do voyages, to. Le tout au plus bes prix. Une visite s'il vous plait,
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i

fans toute la force du mot, n'a:

gecn 1 0x intérêts du district en geué

val «i Hull en particulier ;

La Sue fou, aura une rédaction

pose, ruse, npartiade dont la dévise |

sers Letter dre, sia wea!

CH. : énergique quand il s'agira

  

 

‘ P
ua chef pulitique declarnit que les arti-
sans n'ont encore eu qu'une très petite
part dans ln sollicitude des gouverne-
ments et, pour employer <mexpression,
que * la question ouvrière « besoin de
faire des progres.”

Voila beaucoup de bonnes inten-
tions éloquemment exprimées Atten-
dons l’action.

——ee

LES NOUVEAUX ELECTEURS

CEUX QUI AURONT DÉSORM (Is LE DROIT

AUN ÉLECTIONS PROVIN-

CEUX A QUI ON LE

DE VOTER

CIALEs ET

RETIRE

Comme toutes les lois qui tendent à

muextifier la composition des listes élec

tamales, celle que la législature de Qué

beu à adoptée à la dernière session ext

Plus

tous tes zanezdements proposes et ettec

d'une grande importance que

tucs jusque-la, elle doit attirer l'atten-

tion du public, car elle admet des mil

hiers de nouveaux électeurs et en exclut

plusieurs anciens.

Le parlement fédéral avait deja fait

un pas praense sers de suffrage quasi

universel La province de Québec en

a fait un autre, prenant une direction

différente pour arriver presqu'au méme

but.

Nous sennus de ceux a qui lexten

suffrage causera tou

réel, Il

agreable de voir de dix-neuvieme siecle

sion dn dont de

Jours un bonheur nous est

; réparer en tot ou en partie avant sa

| dispauition Lent d'injusticeset d'erreurs

séculiures.

Coutne nous nous proposons de pu-

bher sur le suffrage populaire et ce qui& 1
Sy rapporte une serie d'articles, nous

«ne donnons aujourd'hui quele texte de |
goer on de cing cents plastres, et auLa loi telle que meditiée.

Nos lecteurs seront bien aises de x

Cour qui d'entreux aurcadrait de voter

et que ne laura pa

Vonet la partie eu question :

SONT ELECTED His

Lai liste des

suivantes el

* 1765. Sont Imscrites sm

électeurs, personnes

nulles autres, qui sont du <exe muscu

lin, qui ont vingtet un ou revalu,

sont sujets de Na Mages pan

sance où par naturalisation, € te

frappées d'aucune Ines rte hecate, ~

les

Bras

soi"

‘var:

protection et, en bon ministre conser:

  
 

lo. Les propriétaires on occupants

de bone fer de

d'apres le tôle devaluation en vigueur.

Mens fonds estiines,

au mnentan® de trens cent.

mginis eu valeur recette, dans nie nun

cipalité de cité qui a durent d'etreun ci

plusieurs députes à l'Assemblee lezisia
tive, ou de deux cents prastres en va

pussties en va

prastres al

leur réclie où de vingt
leur annuelle, dans toute autre anunici
palité .

20. Les locataires de bonne toi, pas

ant pour des biens-fond- un lover an
nuel d'au moins trente piistres, dans

une municiite de cite qui a droit

d'élire ur où plusieurs deputés a lA
semblée législative, ou d'au moins vins

piastres, dans toute autre numietpalite
pourvu que ces biens soient estimés en
valeurréelle, d'apres tel rôle d'évaqua
tion, à troïs cents pitstres au moins ,
dans une municipalité de cité avant
droit d'élite un ou plusieurs députés à
l'Assemblée législative, ou à deux cents
piastres dans toute autre municipalité;

30. Les instituteurs enseignant darts
une institutione placée sous le controle
des commissaires ou des svndies dé
coles : *

40. Les anciens cultivateurs ou pro.
priétaires, connus généralement sous le
nom de *“ rentiers ” qui retirent, a rai
son de dotation, vente ou autrement,
une rente ên argent où en nature,
d'une valeur d'au moins cent piastaes,
en y comprenant la valeur du logement
et de toute autre chose appréciable en
argent |

do. Lax fils de cultivateurs qui tea
vaillent depuis un ah sur la terre pa
ternelle, si cette terre est d'une valeur |
qui sérait suffisante, étant également
Juirtagée entre eux comme co-proprie-
taires, pour leur donær le droit de vo-
ter en vertd dela présente loi, ou en
core qui travaillent sur la terre de leur
mere depuis le même temps ;

S'il v a plus d'unfils, ils sont tog
inscrits en autant que ls valeur de la
yropriété le permet, les plus Ages étant
inscrits les premiers ;

60. Les fils de propriétaires d'im

Q. SAMEDI,  4 MAI 1889
faisant, dans les conditions suadites.

To. Les pécheurs domiviliés dans le

cupants d’imuseubles et propriétaires
de lnteaux, filets, seines et engins de
pêche, dans ce district, ou cette partie

sieurs parts dans un navire enrégistré
qui réunies, ont une valeur réelle d’au
Wwits cent cinquante piastres.

2. Les tils de cultivateurs exercent
les droits ci-dessus, quand même le
père ou lu muère ne serait que locataire
ou occupant d'une terre ;

Hs les exercent de la même manière
que s'ils étaient tils de propriétaire,
avec cette ditférence toutefois,
c'est la valeur annuelle de la terre qui
sert de base au ovens électoral connue

 
paragraphes 1 et 2 du paragraphe pré-
cédent du présent article.

3. L'absence temporaire de la terre
ou de l'établissement du pere où de la

, Mère pendant six mois en tout dans
; l'année, où l'absence comme * étudlizant
; he prive pas le fils de l'exercice des

franchises électorales ci-dessus confé-

trees

NONT PAS DROIT DE VOTE

i Ne peuvent être électeurs ny ne peu-

vent voter:

1. Les juges de la cour du bane de
la reine et de la cour superieure, le
Juge de la cour de vice dpi, les

Juges des sessions, les magistrats de
district, et les recorders :

de la couronne, gretfiers de la Pax, re

gistrateurs, shénf, députis shents, de
puté-crethiers de la couronne ot les oth
c1er< et les hommes du corps de police
provinciale :

A Tas ants peur la vente des ter

res de la coaronne et les maitres de

poste dans les cites et les villes, et tous

les officiers eniployes a percevoir les

droits puvables à Sa Maiesté de la na

ture des droits d'accise, y compris les
: poreepteurs du revenu f-déral su

cal.

Ny sauf le cas de Varticle 3236, une

des personnes désignées dans le present
article vote, elle encourt un amende au

ms ave de de cent plastres, où un

ceptischnemont de plus de douze mois

« défaur de puuement de l'amende : et

est nd et de ois efter, Is V

cho 1H

"4 Sauf les nuttres de postes za

tres que veux mMentionnies dans le pas

graphe 3 toutes les personnes qui os

cupent une position permanente et si

larice gouvernements de
Puissance du Canada vu de cette pro

Sal Vote
+

sous les

vinee. Sont cénsces être des person.

tes occupant une position permanent -

et salariée aux termes de Valinea pre

cedent, tous ceux qui reçoivent des
waves ou emoluments reguliers de de
pirtements pundies du Canada ou de la

lecslature provinciale, des membres

du vonseil exécutif de la province et

du conseil prise du Canada, les ara

teurs du Sénat et Communes du

Canada, du conseil tecislatif or ade as

semblée législative dela province ne

tant point compris paring ceux qui sont

ast prives de leur droit de vote)”

des

<>

La langue française aux

Etats-Unis.

Le Conenddion, de Sant Paul, Manne
wot, dit :

Le nouvelle génération de Cana
diens-français de l'Ouest ne parle ne
tuecllement et ne parlera certainement
vien autre chose, dans l'avenir, que Fan-

, Kats, où encore, pour être plus juste,
pre s'expriniera toujours qu'avec be plus
grandedifficulté dans la belle Taugne

; de ses peres ©
i. L'Etoile, journal publie à Lowell,
| fuit à la suite de cette citation, los re
Marques suivantes :

" C'est la un pénible aveu.
| ” Nous ne concevons puint que des
{ Canadieus-Français dignes de ce nom
laissent volontairement périr l'un des

| plus glorieux héritages que nous aient
: Légué nos peres : notre langue.
| ll serait si facile du reste de conser-
| ver intact ce précieux dépôt, ce trait
| distinctif de notre wationalité. TL ne
« faut, à vrai dire, que de la bonne vo.
lone. Qui empéche, par exemple, les
; familles de se servir habituellementde
la lanque française à ln maison / Ce

; serait encors la moilleure école pour
leurs enfants et la langue française,

, 8inxi apprise et revenue, se transmet
| trait de père en fils sans risquer d'être
; abworbée pur les autres idiômes.
| .
| Nous tenons de source officielle
| qu'une requête circule dans le but d'eb-
; tenir une division française d'inspection
| postale dans laquelle serait compris
notre rumté. Oncroit qu’elle n chance

 

meubles, se trouvant, et l'inscription «e ! de réussite.

: district électoral et propriétaires ou uc- |
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de district électoral, où d’une ou plu- |

que |

|
|

dans le cas, neutaté mutandis, des sous

 

da revision des listes cleetorates.

“ convaineu par les arguments de M

suit.

SRAPRMTETALTS Union

CONSEIL

se de Viau rx La Corporation de Hull.

; de da légalité de Lu convocation

2. - . Pa moins que le Conseil en decade are
2. Les officiers de douane, gretfiers |

Laate le cas de celle où lon
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SEANCE COURTE MAIS AGITÉE

|OS FRUILLETONS
Ce n'est pas nous qu'on

pourra accuser de négliger la
partic littéraire d’un journal et
par conséquent de manquer
d'égard au beau sexe si friand
de bonne et belle littérature.
Emile de Girardin, qui fut
aussi habile lanceur de jour-
naux que brillant écrivain,
avait coutume de dire “ que
dix fois sur quinze un journal
ne trouve et conserve une
place au foyer domestique que
grâce au don qu’il a eu de
plaire aux lectrices.” En effet,
celles-ci, n'ont que faire de la
politique et, ne ressemblant en
rien aux Louise Michel et aux
Belva Lockwood, nos femmes
canadiennes aiment à laisser à
l'élément harbu les soucis de
la chose publique et les chi-
canes qu'yv sv rattachent. Le
Spectateur fera done une large
part à ses lectrices, lesquelles,
nous ch sommes convaineu, le
paieront largement de retour
en s'inscrivant par centaines
sur listes d'abonnement.
Feuilletons, reproductions lit-
téraires, études spéciales, re-
cettes. Variétés, en un mot tout
ce qui peut charmer les loisirs
de nes lectrices sera soigné
et largement prodigué. On
peut voir par ce premier nu-
cero Ja première réalisation
de promesses : les nou-
velles littéraires sont fraiches,
inédites et d’un intérét inde-
niable et

TRAHISON
notre fggesier feuilleton est
Une ‘euvre temte palpitanto
qui fera bientôt place à un ro-

Laiqque halcine.nian de 4 »

LE TESTAMENT ROUGE
qui sera, dévoré. C'est le mot.

Done, à nos lectrices.et
aussi à nos lecteurs, de se le
dire le Spectuteur entend bien
être passurpassé par h'impor-
té quel journal sous le rapport
de ses productions littéraires.
Intérêt et moralité : ce sera sa
devise,
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Lit Ugalité de au comrocution cst mise

en doute «t quelques écker ins

se retirent aree une hâte

qui laisse sapposer

autre chose que To

nwour de la loi.

Hull, 30 avril.

Son Honneur le Maire ayant pris le
fauteuil à S hrs, Je grettier procède aux
préliminaires d'usage et le but dela

séance spéciale est expliqué. I s'agit

de nner dex évaluateurs et un ins-

pecteur des travaux municipaux. Le
Maire ajoute qu'il sera aussi question
d'une substitution d'avocat dans la cau- ;

 
Parlant de l'inspection des travaux,,
Son Honneur dit qu'il sugit de de

cider une fois pour de bon si M Du

Httis doit continuer à la faire ou si de

nouveaux inspecteurs doivent étre nom

mes. À faut de toute nécessité faire

inspecter les travaux exécutés par les

contracteurs Chenier, Viau et autres.

L'échevin Champagnedit qu'il doute
les lu.

sance actuelle. disant qu'une seance

doit être tenuele matin à 10 hes AM

ment par ajournementt, Ni, comme le Vu

croit, cette séanceestarregulrers et alle ses

galet arrivera que Vesodhuation dressce
parle foncthionnatre none durant con

cours pearra étre attaquer cn lu

LecheGram semble croure ie

lisse percer un im

tense desir dese laisser cenvainere por

contraire, Mis

Ie hen nn Champa Zine

Le Maire Chen Lt set tite de ute eut

| a procede a

L'echevin Viau argumente :sez lon ces
vueiment dans le <ens du Maire et

l'article T du Réglement

Resles de l'ordre et de La procedure des

cite

contenant les

seanices. IT soutient que lu seance est

parfotement reguhere contre M. Chan

pugne qui veut etablir une distinetion

entre article di Reclement
noire et certain autre article du Code

wunicipal et contre M. Graham de

plus en plus convaincu par ML Cham
pane.

Interroze par be Made Te grvetlier dit

ci-dessus

queda seancespeetatle pour la revision des

électorales avait ete convoquee,

en dehors de toutes les régles ordinai-
res, conformément à une clause

clalesde la loi sur les élections.

Teile Maire dit que si l'on craint que

le rôle d'évaluation soit attaqué pour

irreœularite. le Conseil peut neantmoins

procéder sur les deux autres buts de la

listes

Spe

convocation de cette seanee,

Au moment on Fechevin Viau allait

proposer que le Conseil procède 16
chevin Graham, maintemant tout-a-fait

Champagne, prend son paletot et son
chapeau avec une énergie dont l'inten- -
SIt¢ nest anrpassée que par son amour
dela légalité, L'échevin Landry le

+ -

L'augmentation de salaire accordée
à M. le magistrat Champagne requit
l'approbation des contribuables. Tel
qu'il était auparavant. ce salaire était
tout-a-fnit disproportionné à la somme
d'ouvrage qui se fait à notre cuur de
Police.

Apres un echange de paroles con
fuses, on convient de sieger samedi pre

chain à 10 hrs. du matin, et on lève
cette seance convoquée dans un but
d'intérêt publie, 1aais Drisée par une

tinauderie légale.
   Peer

Aux Annonceurs | AnnoncesCrreulant au milieu d'une vaste po- A. COUTUREpulation. le Spectateurs offre aux annon-
coeurs nn excellent agent pour arriver

HORLOGER ET BIJOUTIER
NO. 96 RUE MAIN, HULL, P. @ ‘

au publie. Les annonces. seront dis-
pisces de façon à-Jeur donner a toutes

une valeur  purfaitemment en mp :
port avec les debourses que les annon- Je vieus de recevoir le plus grand dheix

de montrex en ur et en argent, Joncs,
Baruot Bijvuterics de toutes aurtes,
Lunettes ot Lonmons,

ceurs anmont faits, Nous sommes dans
un siècle où nulle industrie, nul cnn-

Toutes lex commandes sont exécatées
à court délai.

merce ne peut payer «ns le secours de
l'annonce et le meilleur moyen d'an-
nuticer eat et sera toujours le journal.

Vovez les Etats Unis ; c'est le pays
cit l'on fait le plus d'affaires et le plus Ouvrage garanti. Prix modères.
d'annonces. Wanmunaker, Macy, Jor Une visite ext e
dan Marsh & Field sont à ln fois +

les plus grands nmarchands de nou A. COUTURE.
venutés aux Etats-Unis et les plus = comme
forts annonceurs. L'un ne v% pres sers . . .
loutre. Le tmarchanel qui croit ccone-
Miser en N'ANNUNÇAUL pets ost pas un Librairie Lapierre
homine d'atiaires 11 peut s'en passer COIN DES RUES MAIN ET DUKE '
pendant quelque temps et ne pas pa Toui .
taître en souffar, mais Phistotie dé 5 UOTECUusm tout ce qu'en re
est toujours la pour nous dire que tôt ou barons CR CvRer,  papoleree of
tard il est subinerge par ses voisins Chg. .
plus entreprenants Nos agents d'en Ridcinlieds Recxiromend,Yapimarie,
nonEos 'adresseront sous peu aux tar nt. ressort, Travaux rapide-
chands. Les taux seront muderus et, Pxépôt dea J do
eu éganl à de circulation que nous pot varnaux .

Queber, Montreal et Ottawa,
Uwe Visite ost Soilicités,

comptons obtenir, personne ne pourra
raisonnablement les trouver cxagéres
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L'hon. M. Laurier a l'Harmony

Hall

On se rappelle que Powderley, le

grand-maître de la Chevalerie du Tra-

vail, est venu donner il y a quelque

temps, une conférence aux ouvriers

d'Ottawa.
TL était un temps oft les chefs de par

tis et les homes publies ne se deran

geaient jus pour les démonstrations

onvrieres. Que leur importait ce qui

K'yv faisait et ce qui ='v disait ” Poureux

le travailleur ne devait être courtisé et

tenu en consideration que durant la

période électorale. On convoitait son

vote et pour l'obtenir on ne menageait

aucune courbette, Le lendemain, où le

regardait, comme l'avant-veille, avec dé-

dain ou indifférence.

Nous ne voulons pas dire que cet

état de choses ait complètement dis

paru de nos jours. Tout de mème, on

admettra avec nous qu'il a subi de for

tes modifications, toutes à lavantaze

des artisans,

Les gouvernements tiennent compte

de leurs légitimes réclamations depuis

que groupés ils ont trouvé la force

dans le nombre et l'union. On fait. on

promet de faire des lois pour mieux
proteger l'homme qui peine du matin

au soir dans des travaux pénibles, quel-

ques fois humiliants et encore plus sou-

veat mal payés. On protege lu famille

de l'ouvrier,

Depuis que ce dernier fait partie des

univns, des corporations de métier, il

s'instruit et connne on le sat linstrue

Elle don

ne le moyen de mieux comprendre et

tion est un puissant levier.

exprimer ses besoins et de mieux se dléti

nir a soi-mêmeles droits et aussi les doe

voirs de sa situation socinle.

L'instruction peut tant

vrier que les patrons malhonnêtes et

enclins à pressurer le pauvre maneu-

pour lou-

vre ont toujours cherche à l'empécher

de pénétrer dans le sein des masses,

On à vu les Robins décréter qu'aucune

évole ne serait ouverte dans les parages

où ils exploitaient leurs iininenses pé-

cheries. D'autres, spéculant sur la mi-

sere des familles d'artisans donnaient

AUX peres Un salaire si faible que

ceux-ci étaient forcés d'envoyer leurs

enfants tout jeunes à l'atelier, aux
factories plutôt qu'à l’école.

L'instruction que les ouvriers com-

mencent à posséder et l'esprit d'union

qui les régit, leur n donc donnéle

moyeu d'arriver à se faire écouter, res-

pecter et donner justice.

Donc, et c'est un exemple entre mille
au fièu de passer inaperçue pour les
chefs de In politique, du commerceet de

l'industrie, la conférence de Puwderley

avait attiré une centaine d'hommes

marquants dans tous les spheres. De

nombreuses lettres d'excuses ont été

envoyées par d'autres.

Parmi ceux qui qat pris place aux
vôtés du célèbre conférencier, on & re-

marqué avec un vif plaisir Thon. M.

Latrier qui a de plus adressé Ia parcle
assez longuement bien que lesexigences

de sa position de chef parlementaire l'ap-
petlassent aux Communes. Les applau-
dissements qui l'unt accueilli’ n'avaient

rien de banal vu de forcé. Allez, l’ou-

vrier est sensible et reconnaissant et il

y va de tout son oœur pour ceux dans

lesquels il découvre ua ami, un pro-

tecteur.
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La présence de M. Laurier n'était

pas seulement un hommage personnel

rendu aux ouvriers et à un de leur
plus brillante cheën, c'était encore une
preuve de ve que nous disons plus haut:
l'ouvrier ne peut plus être oublié et né-
gligé. Nous connajssons assez intime-

went le chef libéral pour dire que ses
affections pour l'ouvrier ne sont inspi-

rées que par l'ihclination toute natu-
relle qu'il a pour ceux qui souffrent. Il

4 .

' va en lui un grand fond de sympa:

thies et sus meilleurs ‘amis, ceux qui

lui ont ouvert les bras alors que le
malheur l'étreignait, après sa défaite à

Arthabaska, ce sont les ouvriers de ce

grand centre vuvrier qui à nou Qué-

bee-Est.

M. Laurier qui est un ami ému, sin-

cere et constant des travailleurs ne

s'est pas borné à cela. Chef d'un par-

ti. il est allé pius lou. Tla jeté dans le

plateau de la balance favorable a lou

vrier, tout le poids de son prestige, de

son éloquence et du parti gui lui acon

fié ses destinées.

Les ouvriers ont donc devant eux un

déharrassé de

rapport.

Quelque soit le parti politique au pou

avenir heureusement

toutes craintes sous ce

voir, libéral ou conservateur, leurs inté-

vèts seront étudiés et espérons leamenes

à solution.

Pour finir, nous feronsremarquer que

le jour mème où M. Laurier proclamait

les droits du travailleur a un meilleur

sort, un brillant politique libéral d'An-

Glads-

confe

gleterre, le futur successeur de

tone, commençait une série de

rences ouvrières dans le pays de Galles.

Chs.Nous voulons parler de Sir

[Wilke.

- 2»

NOTESAU CRAYON
On comprendra aisément que ce pre

ner nutnéro est incomplet mais qu'une

fois completement installé et dans le

trouvemient “nous serons plus en me

sure de satisfaire le pubic Ie plus exi-

geant,

> i

Le gouvrnement fédéral n'augnent
ter pas, cette annee, le stlagre de ju-

ges. Cette question d'augmentation ce-
cupe d'autant plus l'esprit des députés

que plusieurs douznnes d'entr'eux son

avocats et par conséquent aspirants-
Jusres.

x %

Un journal anglais d'Ottawa a fait,
l'autre jour, une charge à fond de train
contre l'armée du Salut. Il accuse les

officiers de vivre dans le luxe et le

bien-être tandis que les pauvres soldats
xexténuent à la tâche et meurent dans
La misere.

xx

En vertu d'un projet de lui fédérale
nulle personne n'aura droit à une pusi-
tion dans le service civilà moins qu'elle
ne réside dans le pays depuis cinq an-
nées. Bravo!
Nous reviendrons

prochain numnéro.
la-dessus dans nn

xx

Uu journal américain nous apprend
que, depuis huit mois, plus de cent
mille Italiens ont émigré soit aux Etats-
Unis, soit au Canada. Hull et Ottawa
en possedent pour leur part, un assez bon
nombre. L'émigrant italien, est une
plaie pour les Etats-Unis, et fassent le
Ciel et notre gouvernement que le Ca-
nada en soit autant que possible pré-
serve.

xx

Nous nous occuperons tout spéciale
ment de tout ce qui cuncernera les af-
faires  munictpales, les sociétés ou-
vrieres et de secours mutuels, le com-
merce de bois et la législation locale ou
fédérale en rapport avec notre district.
Ce sera autant de spécialités que nous
traiterons en langage populaire. Nous
tenons à le dire bien clairement: notre
journal cst un journal fait pour le peu-
ple et dans le goût du peuple.

x

Un député provincial d'Ontario sou-
mettra à la prochaine session un bill
qui oondamne une compagnie ou un
patron à payer six mois de salaire à
l'employé sur lequel il aure excroé Une
influence indue puur le faire voter à
une élection.

C'est en punissant le corrupteur
qu'on assurera l'indépendance et li-
berté du vute sartoat dans les centres
ouvriers où les patrons usent quelques
fois de leur position pour faire du tra
ailleur une machine à voter.
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Le Spectateur, qui n'existait en.
aris de Sa Grandeur

. l'archevêque d'Ottawa s'empresse
dbs son ier numéro de faire échas
à tous les sentiments qui lui ont été
exprimés à cette cocasion par ses diu-
césains Mgr. Duhamel à fait un
voyage très fructueux et son énergie
jointe du préstige bien légitime dons
il jouit à Rome lui à fait remporter
un complet sucvts dans ses udgucia-
tions.

os

À ceux qui s'étouneraient de notre
indépendance politique et la pren-
draient pour un quelque chuse d’irréa-
lisable, nous rappelons dès maintenant
que l’Ftendard, à propos du bill des
Jésuites et le Canada, au sujet de ln
campagne anti-française du député
Clark, àToronto, ont publié des artacles
contenant sous une forme différente ln
substance de cette partie de notre pre
gramme,

*
+ +

Si, quelqu'un s'obstine encure à pré-
ter aux fondateurs de notre journal des
ambitions personnelles et le désir d'ar-
river à la popularité avec l'aide de ses
Jx-démiques, nous lui repondrons tout
rettement qu'il se trompe ou cherche à
tromper sciemment les autres. Nos
patrons ne mettent leur argent et leur
temps au risque que dans le but bien
louable de doter leur ville d’un organe
capable de promouvoir ses intéréts.
“Rien autre chose.

+
* +

Au cour d'un article sur la langue

française, le Courrier du Noir de Paris,
dit :

" Au Canada, que Jacques-Cartier et
plus tard Champlain ont découvert au
nom de la France, notre langue est
couramment parlée, et dans le Bas-Ca-
nada, à Québec. à Montréal, à Ottawa
on peut dire qu'il n’est pas fait usage
d'aucune autre : les livres, les jour-
naux, la prédication, tout se Tait en
français.

xx

Cette année, il y aura un renouvel-
lement de l'aide par le gouvernementà
l'émigration irlandaise au Canada. M.
Balfour a déclaré aux Communes a pro-
pos des £#90,000,00 non dépensées du
credit pour aider l'émigration irlandai-
se, que le gouvernement verrait d'un
bon wi} la continuation de ce projet
d'émigration. Pourvu que ces émigrés
ne viennent pas comme les Chinois et
les Italiens faire une concurrence in-
juste à nos ouvriers qui n'en ont déjà
pas trop pour eux.

+
* &

Nous adressons ce premier numéro a
plusieurs personues qui ne sont pas de
notre ville, mais qui pourraient, croyons-
nous, trouver quelque intérêt à sa Jec-
ture. Noùs prions ces personnes de le
parcourir avec soin et de nous donner
le plaisir toujours doux à un éditeur
de mettre leurs noms sur nos listes d'a-
bonnés. L'abonnement est d'un prix
si peu élevé que nous avons la certitu-
de d'avoir autant d'abonnés que de nu-
méros expédiés aujourd'hui. Ceux qui
ne le renverront pas seront considérés
comme abonnés.

*
* *

La rebuttado générale que vient de
subir le Scott Act prouve une fois de

plus qu’on ne réussira jamais à rendre
les hommes vertueux en usant de moy-
ens violents. Les lois qui attentent à
la liberté individuelle ne réussissent ja-
mais, car on fait dans l'ombre ce qu’elle
défondent de faire en plein soleil. Nos
sociétés de tempérance et les prédica-
tions de notre clergé ont plus fait pour
ramener la sobriété dans les foyers
d'où on l'avait bannie que toutes les
lois violentes et arbitraires imaginées
par le fanatisme et l’étroitesse de vue.
La parole émue et persuasive du mis
sionnaire a toujours opéré plus de con-
versions que le fouet des législateu
culéreux.

+*+

noue une bonne lui. La législature
du New-Jersey, E. U., & voté une loi
qui punit d'amende et d'emprisonne-
ment tout patron qui force un employé
à se retirer des sociétés ouvrières ou
l'expulser parce qu'il en fait partie.
Le tort de nus journaux qui ont plus

de colonnes que de réacteurs r
les remplir, c'est de publier une Fale
de nouvelles sans intéret immédiat pour
leurs lecteurs. A quoi nous sert-il d'ap-
prendre en cinquante lignes qu'un
bœuf n'est cassé une patte dans les
prairies du Texas où que le train 117 a
fait un noubresant dans le fin fond du
Nouveau-Mexique. Ce que le lecteur
veut, c'est de l'aotualité, de Vinteressant
quelque chose qui le touche de
ou flatte va légitime curiosité Nos
faite divers seront choisis à ce po'nt de
vue, et des é.umements impurtants de
l'étranger nous forums une revue qui
veudre bien les télégrammes maidigérés
cRUUYOUR of souvent menteurs.

——"——{}-{>nssmstege
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CONSELL- DE + VILLE
SEANCHCOURTE MAIS PRATIQUE

Yoo édiles reconsidèrent certaines noms.
nations 3 onfuhs d'autres.

memes -— * = |

Cu mars, 10 bre.

Une fois le quurumobtenu, Son Hua-
neur le Maire a ouvert la séance et fait
expliquer l'ordre du jour.
I y a quelque temps la Cité, par ses

échevins, se donnait pour avucat et oun-
seil dans la cause de Viau, M. M. Fo
ran et Lacoste. Ce matin,sur la propo-
sition de Péchevin Viau secondé par
l'échevin Hardouin, il à été résolu que
ce suit M. M, C. B. Major et Aylen
quiseinen comme avocat et conseil

cette cause.
Ont voté : Pour : M. M. Viau, Mars

ton, Aubry, Hardouin et Scott :
Contre : M. M. Champagne et Gra-

ham.
En amendement ces deux derniers

ont proposé qu’il n'y ait pas de nomi-
nation d'avocats de fait, mais que l’af-
faire suit reférée à des arbitres. Cet
amendement n'a réuni que deux voix.

Ensuite, il a été proposé et résolu
à l'unanimité que M.M. Moise Trudel,
commerçant, Sévere Chatillon,’ cons-
tructeur, et. Joshua Wright, bourgeois,
svient nommes évaluateurs pour l’année
courante et reçoivent une indemnité de
£2.00 par jour d'ouvrage.
Comme il n'y à à faire qu’une révi-

sion du rôle, on croit que tout sera fini
en juin et que les retards des années
précédentes ne se feront plus sentir.
Notre population ouvrière saura ce
quelle doit payer au trésor municipal
avant de partir pour le lointain.

Puis pour faire place aux avocats
anxieux de continuer leurs plaidoieries,
I'ajournement se fait sur proposition
échevins Scott et Aubry. -

N.B, Nous avons déjà cu
casions de constater que les nomina-

tions faites ce matin sont du goût de
notre population.

oe

 >—

LES MUITRES AU CANADA

Le sénat s'est intéressé ces jours der-
niers à une industrie qui, grâce à notre
apathie, n’a point reçu le développe-
ment qu'elle aurait pu prendre: l'in-
dustrie huftière.
M. le sénateur Poirier » démontré à

nes collègues que la qualité de nos hui-
tres n'était peut-être point dépassée
dans aucune autre partie du monde.
Ou n'en continue pas moins d'oxploiter
à ln légère cette industrie qui pourrait
constituer une source de revenus. Bon
nombre de banes dhuitres sont déja
épuisés et cela est dû aux moyens que
l'on emploie actuellement pour la pêche
aux huîtres M. Poirier à engagé forte-
ment le gouvernement à supprimer
cette pêche en hiver. C'est une mesure
urgente, a-t-il dit, si l'ou ne veut pas
ruiner à tout jamais cette industrie.

Les pécheries du golfe en général
ont rapporté, l'an dernier pour plus de
dix-huit millions (215,000,000) de
piastres. Ceci comprend le saumon, le
maquereau, le hareng, le homard, les
huitre, etc. Mais les pécheries d’huîtres
seules aux Etats-Unis, ont produits
*1:1,500,X00 dans le même intervajle.

 

L'Immoralite a Torento

L'évangéliste Wolfe, dans un ser-
mon sur “ Toronto tourné & 'envers ”,
a dit : ” Toronto, peut-être de toutes les
villes d'Amérique, à la meilleure répu-
tation de moralité et de religion. Voyez
cependant quelle est sa démoralisation.
A presque chaque cuin des rues se
trouve une buvette avec une salle de
jeu dans l’enceinte de la même maison.

ue nuit la buvette et la salle de
jeu s'emplissent de jeunes gens de 14 a
19 ans. Le gouvernement est satisfait
de cet état de choses parce qu’il en re-
tire un revenu. La perte des âmes le
préoccupe peu quand la’ police est
currompue pour lui fermer la bou-
che sur une pareille iniquité.
"De plus il y a en cette ville plus-

ieurs membres du clergé qui sont la
cauge que plusieurs filles se livrent au
vice en les volant de leur salaire bien
gagné. Il y a quelques jours à peine
une pauvre orpheline vint me trouver.
Elle me dit qu'elle confectionnait des
vestes pour une grande maison de cette
ville ; qu'elle recevait 18 centins par
veste et que si on trouvait le moindre
défaut dans la confection, on no la pay-
ait pas du tout.

” Le mécréant qui vole ainsi cetta
pauvre fille est ua membre influent du

de niille piastres pour la construction
des églises.

———{—-<pre—e

—M. Leblanc, ex-caissier de la suc-
cursale de la Banque Ville-Marie offre
gratis r huit mois ses services
Eutime inspecteur de travaux munici-
paux. Du temps d'Ullysss, on crai-

it les Greos surtout quand ils of-
ient des cadeaux. Timeo Dundes ot dons forontes !

clergé protestant et qui fait’ des dons | 

PETITES NOTES parm

de l'aquedue.
—Descrmais bes

blantiers de la tale auront oungé
le uausedi après-midi.
—Le rêls pour

la Cour de Circuit quutansit àpou priv
40 causes. Environ 20 ont été plai-'
dées.
— Une voiture de Ia Cie des chars us,

bains d'Ottaws fait en moyenne que
torze voyages par jour.

—Nutre poète, L. H. Fréchette don-
ners une cuurte conférence le 7 mat
prochain au cut:veut de la rue Rideau,
Ottawa.

Il y a beaucoup de déraillements
sur la ligne des chars urhains d’Otta-
wa. Ni la Cie faisait gratter les rails,
cela n'arriversit pas et le public en se-
rait bien aise.

—L'hon. juge Malhiot à choisi pour
demeure une villa princière éloignée
d'à peu près un mille d’Avimer. L'ins-
tallation est commencée.

-— La dernière pluie « quelque peu
endommagé le macadam de ln route
d'Avimer. Un peu de wleil et de
pierre concassée y remédirront.

— Le terme de la Cour « attiré beau-
coup de personnes. Nous remarquons
entr'autres MM. Tétreault N. P., MM,
Bonhomme, manufacturier de meubles,
Gaulin, Gourdine, Daigneault, Barnes,
O'Brien et autres de Papineauville.

Les licences ne sont pas encore
toutes accordées et une grande anxiété
règnent parmi les hôteliers. On croit
généralement que le nombre de permis
sern moins fort que l'an dervier.

Les marchands que nous n avons pas
visités au sujet de leurs annonces vou-
dront bien nous excuser. le temps
nous a complètement manque, T1 ya
tout plein lieu de reprise.

Lu balance du Fonds de Bauquerante
de M. E. J Falkner sera vendu sans
reserve par le soussigué, Hardex fastes,
Mousselines, Chapeaux, Étofies à Robes.
Les marchandises seront sacrifiérs.

Cr. LAFONI,

No. 100 rue Reincipale, Hull.
M. Stanislas Drapeau, directeur

de la Lyre JOr donnera une lecture a
la salle St Jean-Baptiste. dimanchepre-
chain au profit de l'Orphélinat St. Jo-
seph et d’une autre œuvre rchgieuse
dont le nom n'est pas mentionne,

Plusieurs citoyens de Hull jarlent
déjà de descendre à québec pour assis
ter aux fêtes qui accompaznerout le
dévoilenient de la Statue de _fne ques-
Cartier, le 24 juin prochain.

-L'espace réservé aux piétons, sur
le pont suspendu, à été recouvert de
planches larges et fortes Le lesoin
s'en faisait rudement sentir.

M. Rochon M. P. P. à reçu quurl'in-
termédiaire du Père Paradis actuelle-
ment à Rome, la photographie du
Saint Père et une hénédiction spéciale
s'étendant jusqu'à ia troisième genéra-
tion. .

- Nos scieries offrent nuit et jour
un spectacle féérique. La ron-ron des
moulins se marie agréablement aux
clameurs des Chaudières et aux excla-
mations deu chargeurs des barges. la
note légère est donnée parles nombreux
remorqueurs remis à neuf durant la
saison d’hiver.

—Nos rues ne sont pas précisément
des modéles du genre, surtout depuis les
dernières pluies. La rue Principale
n'est pas mieuf et ce n'est pas pardon-
nable. Unerue sur cent, en bon état,
quand elle est la plus importante
il nous semble que ce ne serait pas
trop.

—Ceux qui disent que Hull n'a pas
besoin d’inspecteurs de travaux muni-
cipaux ont un intérêt personnel à ce
qu'il n’y ait pas d'inspection de fait
ou parlent avec l'autorité d’un aveugle
discutant les couleurs. Dans notre
prochain numéro, nous traiterons cette
question.

—Assez peu dedéménagements cette
année à Hull, mais très nombreux à
Ottawa où des centaines de muaisuns,
néaninoins, sunt encore veuves de luca-
taires. C'est di surtout aux prix du
loyer gui sont trés souvent exagérés
es peu en rapport avoc la valeur des
maisons.

PHARMACIE deHULL
84 Rue Principale 04

COOKE ET HELMER, Prop.
Toujours on main un vaste assorti

mant de
BROSSES

PKIGNES,
EPONGES
OBJKTS de TOILETTES.

ETC! + ETC!! ETC ! ! 1

Prescriptions préparées par des phar-
maciens compétents,

EF Agences da TELEPHONE et de
la CANADIAN EXPRESS Co.
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merde pour - Coin des Rues Main of du Pont
binesot des ow "777 Mlvous voueav

Un lol oé ben Habillement coupe ga-
tie of fini parfait ~

©. Alm Chess | |

EL¥. BEDARD
munion, une spécialité, TT

Liedépartement dos modes0ta com-
plet. Les dames sont spécialement in-
vitées à venir le visiter,

H. F. DEDARD,
Coin des Rues Mainet fuPeat, Hull.

… Blogantee Chambres Dentalss à Bull
Dr. B. S. Stackhouse

CHIRUGIEN DENDISTE
Blec Goyette Rue Principale, vis-a-

vis le bureau de Poste.
Denis remplacées d'après un système

tout-à-fait nouveau, 15 minutes après
l'extraction des dents naturelles. Pas de
douleurs. Gaz, chloroforme eu éther ad-
ministrés.

P.E. CARON & FRERES

Marchandises de Nouveautes,
d'Etapes et de Fantaisies.
TEwoods, Serges, Draps ot Cha-

peaux. Habillement fais sur com-
mandes.
Un département de Modes esc 1ttaché

au magasin sous la direction des

Dell. CARON

A bon Marche. — Venez Voir.

 

 

 

  

Atelierde VarbreetGranitd'Üttawa

J. W. McDonald, Prop
Fabricant «t Marchand de

MARBRE ET GRANIT
Monument, Epitaphes, Entourages

de lots de Cimetieres, Ete,, Etc.

COIN DES RUES

WELLINGTON ET SPARK,
OTTAWA, Ont.

 

PUBLIC
Eat par le présent donné que les colons

payants le ou avant le premier jour de
ILLET prochain, 1889, la balance

du montant dû eux, principal ct in-
térêt. sur le prix d'achat de leur terre
n'auront à payer d'intérêt que pendant
Cindyans. .
La même remiss est offerte aux colons

(squatters) qui achuteront ct paicrout
comptant, d'ici à la date ci-dessus men-
tionhée; le prix de la terre oocupée par

"Georges Duhamel,
Commissaire des Terres de ia Couronne.

Département des Terres de la Cou-
ronnes, Quebec, 17 Novembre, 1888,

N.B.—Les paiements doivent être faits
à l’ageut des Terres de le Courcane.

1460 88 |
DEPARTEMENT DE L'INSTRUC-

; TION PUBLIQUE.

Avis de demands dannemion de mu-

nicipalité.

De détacher les lots 19, 20, 21, 22,
23, 24, 25 et 26 du 16ème can du apr

e

  

‘ton de Hull, comté d'Ottawa, d
municipalité scolaire de Pointe à Gati-
nesu, et de les annexer à la municipe-
lité scolaire de Saint-Etienne de Chel-
sen, comté d'Ottawa.

Et de détacher les lots 9,8,
5 & 5 c 5 d, 4 b et 4 € dans le
Tagdu canton de Wakefield, comté
d wa, de la municipalité scolaire de
Pointe à Gatineau, même curmté, et les
annexer à la municipalité scolaire de
Waketield, dans le même contd

UEDEON OUIMET,
Burintendant.

TF8 vous visites Montreal
alles au ““Miohelieu. ” Isidese

7, 6, 5,a B. 2. Cocèe. B.A Elmer. |

A

Durocher, proprietaises. | ‘B
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fait avec un matériel flambant neuf.
Nos caractères qui viennent d'Ecosse
sont reconnus les meilleurs et juuis-
sent d'une grande faveur dans toutes
les grandes imprimeries. Notre papier
est fait sur ordre et les connaisseurs
en diront certainement du bien.

 

La longueur du rapport de la séance
de co matin au Conseil nous force a
remettre au prochain numéro un arti-
cle très important intitulé : Pourquoi

un Journal Nous attirons à l'avance
l’attention du public sur cet écrit.

———

A L'HARMONY HALL

Ce soir, dans l'Harimonie Hall, Eras-
tus Wiman prononcera un discours sur
les relations commerciales qu’il désire

voir établir entre notre pays et les
Etats-Unis. Ceux de nos lecteurs qui
peuvent s’y rendre devraient ne pas

perdre cette uccasion d'entendre cet
orateur dont on peut ne pas partager

les opinions, mais a qui on ne peut refu-
ser une certaine recunihaissence pour la

constance et l'habilité qu'il dépluie pour
nous faire avantageusement connaître
de nus voisins les yankees.

 

 —-———

Le Barreau de notre District

Désormais, le Barreau du District

d'Ottawa formera une section indépen-

dante. Profitant du terme de la Cour

de Circuit ouvert mercredi dernier, les

avocats réunis à Hull ont proclamé

leur autonomie et ont élu les officiers

suivants : Batonnier, J. R. Fleming :

Syndic, A. Rochon. M. P. P ; Trésorier,

J. R. Kenny ; Secrétaire, J. M. Mac-
Dougall. Membres du comité, M. M.

McLeod. Talbot et Foran. Nous félici-

tons les membres du Barreau et sou-

haitons a leur ‘section indépendante”
toute la prospérité désirable.

 +

LA LANGUE FRANÇAISE
 

Dans un écrit bien pensé, le Jurænu

de Québec déplore, comme nous, l'espèce

de désuétude dans laquelle l'un semble
laisser tosaber l'usage de la languefran-

çaise au parlement d'Outaouais.

Le dernier retranchement, cat le
Journal, de ceux qui parlent anglais,
c'est qu’ils veulent être compris au par-
lement ; l'argument n’est pas sérieux.
Nous pouvons provoquer les députés
anglais à apprendre notre langue en la
parlant habituellement devant eux.

Parodions ici le mot de Pierrele-
Grand. Au début de son règne, il était
battu en tous ses combats. Un grand
de sa cour lui en fit observation.
“C’est très bien, dit l'empereur, je me
fais battre, mais j'apprendrai à les bat-
tre.”

Ainsi, pouvons-nous dire, au specta-
cle que nos concitoyens anglais nous
donnent. Ils nous ont forcé d’appren-
dre leur langue à force de nous la par-
ler, eh ! bien, parlons la nôtre et ils
trouvesont moyen de l’apprendre.

- = 7 metrerh =

Reportage fantaisiste

La’ Vallée dOttawa, journal publice
dans la ville voisine possède un reporter
Qui àle don de voir des choses qui
n'ont jamais existé et d'entendre des
paroles que personnes n'a prononcées.

Voici le rapport abeolument faux
qui à parudans le numéro d'avant-hier:

“ Les échevinese svat assemblés hier
soir pour reconsidérer la nomination
des avocats de la co ion, danal'af-
faire du oontracteur Viau contre cette
dernéère.. M. _l'échevin 4 i
prenant fa parole, déclaro que l'on ne
pire pas s'occuper dans Une nssem-

\ée wpéciale, de la reconsidération
d'unemotion passée à une assemblée
régulière du conseil deville, + Alors on
ajourne à samedi matin, à dix heures”

Si nousne devions avoir que œ

.

Se
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Lredministration de notre ne

|

QORRESPONDANOE
0000 responsable d'ancun com

8 d'unai moins ordre (Nous ne mespus

L'administration no veconnaitss au das opinion doninue pat m0 Corvaapon
eusrogu donné en sonvous à moins que daute.]
tels vogue soiansdeunée par mes celtes

tonus autorisée. Donstitution surprenaate.

"L'ADMINISTRATION. _

Comme on le voit, notre journalest M. le Rédacteur,

Un vrai corp de foudre vient d'écla-
ter dans le monde de l’imprimeric à
Ottawa.

Ie gouvernement fédéral, qui pru-
mettait d’être l'ami des ouvriers, a dé-
chargé avant-hier, wins avis et sans
raison plus de quarante typographes,
pour la plupart chargés de famille. Le
plus singulier de l'affaire c’est que de
‘avis des chefs d'atelier les ouvriers
qui viennent d'être destitués étaient les
meilleurs. Ceux qui restent sont pour
la plupart considérés comme des ‘mains
inférieures.” On continue a employer
des nouveaux arrivés, des célibataires,
des tout jeunes gens et on jette sur le
puvé des pères de familles, des gens
âgés, des ouvriers qui ont éié employés
dans les imprimeries du gouvernement
pendant des périudes de cing a yuinze
AIR,

Pas davis! Pas de salaire payé pour
au moins un mois !! Voila ce que fait
un gouvernement qui disait avoir
pour la classe vuvrière une affection
toute maternelle. C'est une injustice
flagrante.

Les ouvriers renvoyés ne peuvent
être accusés ni d'intendillrance,ni d'in-
capacité.

Que faut-il penser de tout cela ?
Votre serviteur,

XXX

JON’ PLACE

Hull est maintenant doté d'un res
taurant destiné à devenir pour notre
ville ce qu'est le Torloni pour Paris et
le Delmonicd pour New-York. Toutes
proportions gardées, Jos’ Place, No, 104,
rue Principale deviendra cela. On peut
même dire qu’il l’est ‘déjà Son pro-
riétaire, M. Jos. Gravel, est un de ces

Jeunes hommes dont l'activité et l'es-
prit d'entreprise ne sont jamais pris
en défaut. Toujours aux aguets, tou-
jours anxieux de bien servir la  clien-
tèle choisie et si nombreuse qu'il à su
s'attirer et conserver en l’augmentant,
il n’est pas d'amélivrations, d’enjolive-
ment qu'il veuille épargner. Et ce qui
nous surprend agréablement, c'est
qu'en dépit des nombreux déboursés
qu'entraînent l’embellissement, l'agran-
iesement et l'exploitation deJos’ Place,

les prix sont si modérés qu'il faut les
connaître par soi pour y croire. Que
dites-vous' d'un lunch à 25 cents xe
composant de mets nombreux, variés
et recherchés qui constitueraient pour
les conrtaisseurs un vrai dîner d'une
pinstre ? Vous paierez cela à New-
York et même à Montréal pour ce qui
coûte vingt-cinq centins à Jôs" Place.
Et c'est si coquettement servi et dans
un restaurant si élégant * C’est là :
dans le mignon entresgl du restaurant
de M. Gravel, que | est tenté de
croire que, en effet, l'honume ne man-
ge pas pour vivre mais vit pour man-
ger. Ce que la cuisine de Jos’ Place
nous offre est tellement appétissant
que le pêchéde gourmandise est promp-
tement commis et, nous l'espérons, in-
dulgemment pardonné.

Jeudi soir, une trentaine d'amis,
tant de Hull que d’Aylmer, ont offici-
ellement inauguré la salle à diner de
Jos’ Place. Cette soirée si gnie, si
charmante restera dans le souvenir des
participants et dans les annales de cet
établissement. M, Gravel a présidé
avec le savoir-faire et l'expérience qui
proûve que chez lui le savoir-faire dé-
passe le nombre des années. Son cour-
tois et populaire Vatel, M. Thos.
Bryant'a reçu une fois de plus les
compliments des connaisseurs. Ce
nurnager « su se faire un amide chaque
personne qui l'a connu. A la bar, il
ne craint aucun rival pour la confec-
tion des breuvages les plus recherchés
et les plus chers aux estomuacs exigeants
et capricieux. À la cuisine, il compu-
se ces petits plats charmante, irrésisti-
bles pour lesquels ils met à contribu-
tion le sulestantiel de la cuisine an-
‘Blaise et le recherché de l'art culinaire

sien.
ous félicitons donc M. Gravel et

son habile Lisutenant et nous ne voyons
pour Jus’ Face qu'un avenir tout rose,

Ve

LANNONCE

 

Il arrive parfois que l'on calcule la va-
leur d'une annonce d'après les avantages
directs qu'on cu retire et qu'après un
court espace de poupe. on cesse d'amon-
cer pour ic motif que cela ne paie ’
Les bénéfices indirects que a retireà
tenir som nom devant le commerce sont
énormes en proportion des bénéfices di-
rects, et les annonceurs qui ont le plus
de succès sont eux dont le nom cet fa-
millier ’tout le monde. Le mauufactu-
rier ou

le

co t qui n'informe
le publie de ce qu'il offre en vento u's bee besoim de se risquer à faire des affaires, il

y qehome concours,

  

REPRODUCTION

Au mois de janvier dernier, le
premier soir qu'un semblant de
neige enfarina les toits de Paris,
une voiture aux fenêtres closes
montait les boulevards en filant
comme un éclair. Elle était si sur-
chargée de malles que vous eus-
siez sans doute pensé que c'était
une comédienne qui partait en
voyage. ‘

C'était bien pis. C'était un ma-
lade gros et gras, un de ces mala-
des imaginaires qu’un bobo affole
et qui se croient perdus quand ils
ont le rhume de cerveau. Celui-ci
se figurait surtout qu'il avait la
poitrine faible ; aussi dès les pre-
miers froids, couvert de fourrures,
s enfuyait-il a Nice.

11 était garçon. Bien que plu-
sieurs foig il eût pu se marier,—
car, ayant près de cent mille francs
de rentes, il plaisait beaucoup aux
demoiselles,-—il s'était toujours re-
fusé à aliéner sa main droite, Après
lui-même, ce qu’il aimait le mieux
c'était sa cuisinière:— oh! pas
pour elle, seulement pour sa cui
sine. Nul ne poussait plus loin &
souci du bien-être personnel. So
aucun prétexte, il ne se fût déran-
gé pour être utile à un ami. Il eût
refusé ge prèter cinq sous à son
grand père dans la rue,caril eût
fallu déboutonner son pardessus
pour prendre son porte-monnaie.

Devrai, c'était le maniaque le
plus extravagant du monde ; tous
les actes de sa vie même les plus
insignifiants, étaient ponctuels ; il
dormait. se levait, mangeait, fumait,
prenait médecine littéralement
montre en main.

Il courait sur lui une foule dc
plaisanteries insensées, Par exem-
ple, ilétait si nerveux si irritable
qu'il détestait les mandiants qui
vont chanter dans les rues. La
concierge devait les renvoyer à
coups de balai. À ceux qui persis-
.taient à chanter devant chez lui, il
jetait vivement dix sous à condi-
tion qu'ils partissent. Or, parait-il,
tous les fois que son serviteur dé-
sirait boire un coup il mettait unc
barbe noire ainsi qu'un gilet rouge
et il allait sous ses fenétres en  ta-
pant sur une casserole comme les
mendiants. Aussitôt il recevait ses
dix sous !

Les gens du quartier s'en te-
naient les côtes, car il ya des gens
qui rient pour presque rien.

II

A Nice, il descendait toujours

Etats-Unis où depuis quinze ans
on lui réservait la mème magnif-
que chambre bien exposée au so-
leil. C'était la seule qui lui plût et
il y demeurait jusqu'au 2 avril, à
midi précis, heure à laquelle il re-
partait pour Paris.

vraiment pas pourquoi.
Toujours cst-il que tout le mon-

de souriait quand on l’annonçait
quelque part. Il s'appelait à M.
Jaune.

Or, M. Jaune arriva à Nice le
lendemain sur les six heures, Il fit
un excellent diner.
espérait ne pas mourir de la frin-
gale. Puis, après avoir fumé unci-
gare bien sec en savourant soncafé
égayé de fine champagne, il fut se
coucher.
I était neuf heures quand il se

faufila dans son lit ; il éteignit Ja
bougie, puis, s'étirant délicieuse-
ment, il pensait dormir comme un
loir.

Mais à ’peinc  sommeillait-il
qu'une flûte retentit dans la cham-
bre voisine, jouant Lair dc Fans?

“Laisse-moi, laisse-moi contem-
pler ton visage”

C'était d'une sonorité argentine
ct suave, aussi la premiere impres-
sion fut-elle charmantc. Mais brus.
quement le flûtiste coupa la mélo-
die à la quatrième mesure. Puis,
il la reprit plusieurs fois de suite.
Après quoi ii sc reposait cinq_mi-
nutes et recommençait pareillement
toujours en coupant au même
point.
—Ah ça ! qu'est-ce qu’il a ? sc

disait M. Jaune.
Et l'autre continuait sans sour-

ciller.
À la quinzième reprise, comme il n’est rien de si beau qui ne

au grand hôtel de Courbevore ot des|

  

 
|

|

J'oubliais de vous dire qu’ilavait !
un nom risible ; je ne m'explique ‘

 

finisse par lasser, M. Jaune Se mit
à taper contre la eloison, La flûte
se tut. M. Jaune, enchanté, but un |
grog posé sur sa table de nuit,
puis se reprit à clore la paupière.
Il était dix heures, l'hôtel était
presque désert, la ; ‘upart des voya-
eurs n'étant pas encpre rentrés.
out à coup, au milieu de ce pai-

sible silence, la lite recommença :
Laisse-moi, laisse-moi contem-

pler ton visage.
M. Jaune eut un frémissement.
—Ah bien ! il commence à m'em-

bêter, celui-là, Si c'est une charge,
je la trouve mauvaise !
De nouveau, il tapa de grands

coups en criant:
—Avez-vous bientôt fini, grosse

brute ! Je vais aller contemplerle
tien dc visage ; attends un peu !…
Quand M. Jaune s'eMportait, il

oubliait les traditions de la poli-
tesse, Il y eut un nouveau silence.
M. Jaune se rassoupit.
Tout à coup:
Laisse-moi, laisse-moi, etc.
—Ah ! sale gredin !

Il sonna la bonne,
—Quel est l'idiot de flûtiste que

J'ai pour voisin ? dit-il.
—Unflûtiste ?fit la bonne d'un

air bête. Mais, monsieur Jaunc,
vous rèvez, la chambre est vide.

M. Jaune n’osa répliquer ; une
idée venait de l'épouvanter ; peut-
être avait-il un commencement de
folie ! Au surplus tant que la bonne
fut présente, le flûtiste fut muet.
Mais à peine partie, crac !

Laisse-moi, laisse-moi, etc.
Pareillement, une fois par umi-

nute à peu près, M. Jaune s'enfon-
çait sous les couvertures, gigotait,
n’en pouvait plus,

Enfin à onze heures, il entendit
quelqu'un rentrer, Sous la porte:
mitoyenne, il aperçut une raie de
clarté ; il entendit même les frole-
ments des vétements, et ces divers

BSXtSWICA SARS,VISAGE SITYES

-

 bruits de quelqu'un qui se couche.
Ensuite un grand silence se fit et
alors il s'endormit jusqu'au lende -
main à midi selon sa coutume. |

|
{Les fin au prochain numéro. )

PAR CI, PAR LA,
—Cette année, le gouvernement|

fécléral a fait voter pour les che-!
mins de fer plus d'un million et
demie de pinstres. !

 

 

—NSur 935 soldats réguliers que

possede le Canada, 162 ont déserte
l'an dernier. Décidément les délices |

de la vie de garnison ne vont par à.
tous les tempéraments.

—Qui le croirait lly a aux‘
Etats-Unis quarante-quitfe maisons
engagées dans In préparation de Ia
préparation de la gomme à mâcher,

; Cette industrie a produit cette an-

née une valeur d'audelà de dix mil-;
lions. ’ |

—Dans une circulaire adressée à |

ses subalternes. le ministre des |

douanes leur défend d'accepter des
présents venant des importateurs,

sous peine de renvoi, Lepublie com-
prendra facilement la raison de cette

“décision. |

- Les Etats-Unis ont fété avec
Une pompe grandiose. mercredi, |
de

Avec cela il |

 

centième anniversaire de l'ins-
tallation de leur premier président
George Washington. En | 1789, ee;

pays n'avait que trois millions d'é- |
mes. Aujourd'hui sa population est *
d'environ 53 millions. Et pourtant |
la plus grande guerrecivile dont

le l'histoire a eu lieu aux Etats- |

Unis !

—Un des plus grands procès
quaura vu le Canada est celui que
lex jésuites ont intenté au Mail pour
diffamation. Le plus habile aurait
fort à faire à dire ce qu'il se dé-

pensern argent et de paroles dans
ce contlit judiciaire.

— M, Duncan McIntyre du Paci-
fique se propose de construire sous
peu à Montréal une résidence pri-
vée qui éclipseta en beauté et en ri-
chesse les constructions les plus
renomimées de la Puissance. Le coût
de ce château est estimé à environ
$500,000.

—L'enfant le plus grand d'Amé-
rique, Melbourne Grubb, fils d'un
fermier des environs de Whiteville
Etats-Unis, pass: pour l'enfant le
plus fort et le plus grand d'Améri-
que. Quoique âgé seulement de dix
ans, le jeune Grubb a, affirime-t-on,
cinq pieds deux pouces de haut, cin-
quante-sept pouces de circomféremos
à la ceinture et il pèse deux cout
dix livres  

  
   

—Le montant de la dette_conso-
lidée de la ville de Montréal s'élève
à $13,150,000 et le funds d'amortis-
nement à 82,400,000 ce qui laiuse
une dette de $10,750,000.
Le revenu de l'an dernier à donné,

$20N5,411 et les* dépenses n'ont
point dépassé 81,849,179. p

—Saur la rive nord, la récolte du
sucre d'érable n'est pas considérable,
et suffira à peine aux marchés lo-
caux. Sur la rive sud cette indus-
trie cunstitue-une véritable source
de richesse pour ceux qui s'en oceu-
pent avec intelligence. Leurs pro-
duits sont aussitôt achetés par des
agents de maisnns américaines qui
l’'exploitent d’une façon fort avanta-
geuse. C'est ainsi qu'on fabrique
en quantités énormes à Chicago un
condiment composé de glucose. urdi-
naire et de sucre d'érable quon dé-
core du nom de Kenock Honcy (miel
canadien).

—ÂAtin de se débarrasser d’un peu
trop de viande qui l'incommed
Francis Train de New-York n° jeû-
né durant six jours en ne prenant
rien autre chose de Peau. Il a per-
du ainsi 14 livres en poids. Il'an-
nonce qu'il va jeûner durant 100
Jours afin de prouver qûeln race
humaine peut < vivre entièrement
sans nourriture. Train VaquUe À ses
occupations comme d'ordinaire.

—Les analystes du Canada, vont
regevoir ordre d'analyser le sain-
doux. Les analyses du saindoux
anféricain faites au burean princi-
pal, démontrent que non seulement
Il est falsitié avec de l'huile de grai-
ne de coton, mais avec des sulistan-

ces beaucoup plus nuisibles,

ANNONCES
VOITURES A VENDRE

Peux EXPRESS presque neufs, en
parfaite condition, l'un très fort, Pautre
ordinaire, ce dernier venant d'etre
peinturé.,

Un BUGGY venant d'être
peinturé, avec soufflet et coussin, n’a
yant jamais servi,

Conditions faciles,

E. 1 I'ORSONNENS,

No. 144, Rue Principale, Hull.

 

 

lever

PERDUE

Une vache à poil roux et blanc (cen-
dré) ayant eu les cornes coupées, de

puis le 25 avril dernier. Toute per
sonne qui: l'aura en sa pussession est

: priée d'en avertir le propriétaire sous
; signe,

Towa GAGNON,

No, 14 Rue Albion, Hull

Magasin du bon Marche
NO- 100 RUE PRINGIPALE, HULL

Ancien Magasin de FE. J. Faulkner

MARCHANDISES SECHES ei NOUVEVOTES
Pour les Dames,

TWEEDS, CHAPEAUX ET ARTICLES DE
FANTAISIES POUR MESSIEURS
Habillements faits sur

Hardes faites. Ete…. Ete,

À bon Marche, Un seul prix, Argent comptant

G. LAFOND,
No. 100 Rue Principale. Hull. vis-a-

vis l'eglise Anglaise.

commande,

 

Librairie Ste. Anne
NO. 106 RUE MAIN, HULL, P. Q.

Toujours en mains un assortiment cow-
plet de papeterie, livrex, articles de ba-
reaux, images, jouets, articks de fantai-
sie. lalnages, patrons, présents de noces,
livres de modes. ete., ote, cte.

Les prix sont plus bas que chee v'im-
porte «quel autre marohand.

Une visite cat sollicitée.

Dell. ELEONORE SEGUIN,
: Proprietaire.

—_

J. À. VIAU
Mardandioos Saches, d'Etapeet de Pantaision

NO. 108 RUE PRINGIPALE, HULL

J'iuvite spécialement les dumes à venir
CXAMIDCT Won assortiment ‘qui cat le plus
complet et des mieux choisis,

 

N'oublies pas l'adresse

J. A. VIAT,
Ne. 108 Rue Principale, Hull.

Tapis ct Prelarts. :

mt, |

 

  

 

Parent et Varin
PEINTRES et DEGORATEURS

De maisons et d'enseignes,déaus
tapissions, imitateurs, etc, bte

Me §, Res Brisapaks,Eu.
“Les soussignes 6 atnonser au

public de Hu!l et des environs qu'ils
sont à exécuter toutes les com-
masque l’un voudra bien leur con-

J. N. FORTIN
Marchand de

Tabac et Pipes de toutes sortes

CIGARES DOMESTIQUES ET IMPORTES
Coin des Rues Church of Main, ull 2. 0,

Bonbons, Confiseries, articles de fan-
taisie, crême à la , huîtres, ete, ete.

 

 

N. B. Une magnifique salle de Billards
«at attachée àeea

 

*Spectateur’
154 RUE PRINCIPALE

FULI,

Avant fait l'acquisition d’un
matériel complètement neuf,
choisi tous lese caractères les
plus nouveaux, fabriqués dans
les grandes fonderies améri-
caines, nous informons le pu-
blic que nous sommes en me-
sure de faire prômptement et
à lu satisfaction de chacun
tous les travaux {impression
qu'on voudra hien nous con-
fier.

IMPRESSIONS DE LU

IMPRESSIONS

DE COMMERCE,

CARTES D'AFFAIRES,

TÈTES DE COMPTE

BLANCS DE COMPTE,

LETTRES FUNÉRAIRES,

CARTES DE VISITE,

PANCARTES,

BLANCS DE COUR, ETC, |

{

Execution Parfaite

Venez visiter notre établis-
sement et donnez vos com-.
mandes au : 4

NO. 164"
N. B.—Assortimeut cvasidérable QUE ?RINCIPALE;
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TRAHISON
PROLOGUE

Par un après- midi de juin, un
homme que plusieurs personnes
avaient remarqué déjà, à cause de

   

dernier resta seul, avec l'huisuier.
Deux où trois woundes ne passèrent
encore, «t la porte du cabinet s'ou-
vrit de nouveau, toute gramle.
Une voix wielleuse demands :

-Où est-il done, ce cher ami ‘
Linconnu se dressa sur sa han-

quette commes'il avait été mû par
un ressort.

- Le voici ‘
En apercevant l'étranger. le

hanquier devint très pale.
—Vous / béguya-tal,
Puis il reprit :

—Tot !
— Oui, moi . tu he mme recontiais

pas ’

—Si, xi. entre done, cher ami ‘
Et, s'affaçant, il fit passer l'incon-

nu devant lui. Dix minutes environ
se passerent. puis la porte du cabi-

het se rouvrit en fracas. L'inconnu,

échevelé, etfaré, couvert de sang, se sa mise et de son air préoceupeé.
longeait le trottoir du boulevard
Sébastopol, et levait de temps à
autre les yeux, comme pour s'assu-
rer quil ne se trompait pas. L'in-
connu pouvait avoir de quarante à :

quarante-cing ans, La physionomie
dénotait la souffrane« et la fatiœne.
Il était facile de deviner que cet
inconnu venait de l'étranger et
était depuis peu à Paris, car il pa-
raissait étrangerau milieu du mou-
vement et de l'agitation intérieure

II avait travers le houlevard.
quand tout à coup il tressaillit et
s'arréta Il était parvena devant
une maison de hanque. Sur le de-

vant de grandes lettres Annonçaient

que lon se trouvait devant la

Banque des Deux-Mondes  L'in-
connu eut un geste de satisfaction.
Son hésitation tomba et il prit
d'ane main hardie la poiguée de In
porte. Il la poussa et entra.

Derrière le battant. se tenait un
huissier qui de toisa du haut en
las Voyant que inconnu restait

indécis sans se décider à aller vers
un guichet, l'huissier s'approcha
de lui.

Monsieur desire * demnanda-t-il
de cet air impertinent que savent
prendre es gens là envers les ar-
rivants dont la mise n'annonce pas
précisément la richesse,

désirerais parler à M.

Roustan, répondit notre person-
nage.
Ce dernier eut une sorte de

haut-le-corps Comme sil avait été
uotré dela singulière prétention du
visiteur. °

—A M. le «directeur / demanda
t-il.
—A M. le directeur.

tranquillement l'étranger.
—Je ne sais pas si M. le diree-

teur est là : mais ce n'est pas ici

qu'il faut s'adresser.
—Voudriez-vous nrinediquer DST

je pourrais le voir / demanda pee
ment l'inconnu.
—I faut sortir pre le boulevard
rendre la perte privée et sonner

» droite. La. Fhuissier vous indi-
era si M. Roustan peut vous
recevoir.

—Merci. répondit Vheanme ei,
sortit.

L'étranger n'avait pus laissé
percer le moindre accent. C'était
évidemment un Français. T1 tit ce -
qu'on lui avait recommandé. et
sarréta devant une porte sur la-
qu'elle était cerit le mot: DIREC-
TION. Tl pressa un bouton. Une son-

—Je

repliqua

_ Nerie retentit, puis la porte <ou-

vrit Un homme en habit noir.
cravate blanche. se montra. I eut

à l'aspect de l'arrivant. le même
sourire «lédaigneux que son col-
lègue d'en bas. .

—Vous désirez ‘

—Je voudrais
Roustan.
—M. Roustan est en affaires.
—J'attendrai.
—C'est une affaire personnelle *!

Parce qu'il ya le secrétaire de M,

Roustan.
—C'est une affure personnelle, 1

répondit sèchement l'inconnu. |
Il entra dans l'antichambre.

L'huissier s'approcha de l'étranger. ;
—Si monsieur veut me donner

son nom ? Dit-il.
L'arrivant sursauta, comme s'il |

venait dêtre tiré d'un lourd sou- ,

; i

parler a M|

 
—Annoncez à M. Roustan,dit-il,

un de ambillour$ amis.
L'employé toisa de nouveau la

mise de l'inconnu, mais il répondit |
RéANMOINs : !
Bien, monsieur.
Et il s'éloigna. Quelques minutes

w’écoulèrent, pendant lesquelles
notre personnage, almorbé pans
doute par res réflexions, ne vit,
rien de De Qui PC passait autour de
lui. La
enoure

préeipita dns l'antichambre. TI
bouscula l'huissier qui
devant lui en poussant
d'epouvante. et il se précipite dans

l'escalier qu'il gravit quatre à

quatre.

II

Un spectacle tragique frappa le
le domest que quand 1} penetra

dans te cabinet. Son ma.tre. le di-

recteur de la Banque des Deux-
Mondes. etait etendu devant ja

chien nee, da figure pleine de san

arrachée, ne donmant
pus sine de ve Lauissier se

pencha sur tal, mais il se releva
aussitit. en donnant des signes de

la plus vive terreur.
l'est moct, begava-t-n

Et par la poute ouverte 11 se mit

ii prisser des eis terribles

Au secours au laussassin
Ou accourut de toutes parts. les

cripove s d'en bas, les domestiques.

le concerre les dients qui atten-
dbuent "Tous apparnrent en méme

taps, 1a face pale ridée par Vémo-
ton.

Qual guy asta
Le domestaue,  etrangle par

Phoprear. ne pouvait plus parier

maintenant I contemplait les arri-

vants avec des venx hazvards. Les

chemise

“quus ranproches lui prirent les bras

et le se convrent
-Vovons. parlsz ’

—-Mon maitre.
maitre

Du geste, ri indiquait le cabinet.

Tiron pauvre

On se precipita, et ceux qui ettient:
entres sortirent aussitôt

—Assassine "M Roustan assis

sine

Las Cris, les interpellations se

croisérent On revint à l'huissier,

— Mas quaniel le crime a-t-il ete
CONS ?.

-- À l'instant

—Ceniment /

—Je ne sais pas.

tendu.
—(Qni /
—U'n homme

-—Ou est-t eet homme

Le domestique désigna du doigt
l'escalier.

—J n'est Jris descendu. Jen suis

sûr. fit Je concierge.
—Jl A dû se réfugier en haut dit

Une Voix.

—It faut aller chercher le
niissaire‘

Je n'ai rien en-

Coln-

Le portier « précipita& On re-.
vint dans la pièce où M. Roustan
ctait toujours étendu. plus blanc
que le marbre de la cheminée. avec
des trainées de sang noir aux lèvres
et aux narines. Quelqu'un essaya
de le soulevermais il le laissa re-

tomber aussitôt.
—Jl est mort ! murmura-t-il
—En voilà uuc audace ! en plein

Jour !
—C'était pour le voler sans

dente,

Des yeux se promensrent autour
de la piece.
—Kien n'a été derangé, le voleur ‘

n'a pas eu le temps.
La pivce, peu à peu, s'était em-

pie de curieux.

|

Les garçons es-
sayalent vainement de les éloigner:
ceux-ci ne bougeaient pas, espérant
Ils ne savaient quoi, pris de cette
curiosité qui attire la foule auprès
de toutes les histoires sanglantes.
Mais tout à coup un grand mouve-
ment se produisit Un nunnure
circula.
—Le commimaire !
En effet, un homme en redingote,

| le chapeau haut de forme wur la | montaient jusqu'à lui et lui glagait
tête, l'ech Autour des
montra sur Je seuil.
— Quetout le monde sorte ! fit-il

d’une voix forte.
Et comme on ne xe premmit pas,

ving, we

» ‘du cabinet s'ouvrit : il re mit, aidé de ses agents, A bous- Il jeta un regant
UE pu, (es fois, les vini- culer les curieux.

be. jvés, ad'ant l'inconnu ey- -—Pourquoi a-t-ues laimsé entrer
ent,” s'éloigueront, et ce Stous ces geus-là / .

. , : ] Fi

se Jetait i.

des cris -

  

| M w'adreaneit à Phuinsier, la shine
né Cru. .

-—Je n'ai pus pu, Légaya celui-ci,
on à euvali maison, M
—Et j'assansin ¢
—fu est à sa puursuite.
—Ouù/

—Dans l'escalier.
Le maristrat fit un signe à sos

agents » Ceux-ci s'élancerent auesi-
tot. Le connuissaîre revint au du-
mestique.

-Aînsi, vous l'avez-vu /

—Ou*. monsieur.

—— Vous le reconnaîtrez /

-Oh ! certatuctent.

— Savez-vous son Dont

—Non.
—Coununent s'est-il annonce ‘
—Comme un des meilleurs amis

de M. Roustan.
—Et vous ne l'aviez jamais vu

ici encore ‘

  

| D allaït être mis ce

  

leu marcheu TI était prix, perds

bille féroce, qui le ehargemit sans
savoir pourquoi. Dans une sorte
de vision, rapide comme la pensée,
il entrevié ap fompria,mon fils, xa Blle
restes au loin et qui allaient se re-
veiller fenin:e et enfants d'un assas-
sin. C'etait leur nôm flétrie, leus
avenir brisé, leur bonheur perdu.
Cruirait-on jamais ce qu'il raconte-
Fait pour se disculper Croirait-on ?
H n'avait pas de preuves. 11 nernit
condamné coumnie un voleur, comme
un bandit.

La runieur augmentait. On en-
tendait distinctement des pas au-
dessous |Tout .plutôt que cutte
honte d'être pris, emmené à travers
cette foule rugissante, emprisonnee,
condamné. Il tourna la clef d'une
serrure, au hasard, dans le fond du  

-—Jatfia's,
Le magistrat venait de pénétrer ;

daus le cabinet, maintenant vide.
l'an coup d'œil il embrassa la pièce.
H courut au coffre fort.

Rien. n'a eté dérangé, murmu- !
ra-tun Est-ce que cet homme au- |

| rait eu le temps de voler / deman-
da-t-il à l'huissier.

—Certainement je n'ai apprisle|
meurtre qu'enJe voyant sortir. !

—fi nu pas eté surpris, effrave
— Personne ne stest approché du

cabinet,

C'est sinoutier, wurmura le
Cma_istrat. ce nest pas devel quia

été te monte du crinne.
IL poursuivit ses recherches en si- «

lence “Tout ee qu'il vit ne tit que
le confirmer dans cette idée qu'on

: Mavait pas affaire a un voleur. Il
dorma des ordres pour qu'on trans-
portit le cadavre sur un canape.

Un trréovcin, qui venait d'arriver. se
NTà a UN eXa ven sommaire,
—-LHicmume à ete franpé par dei -

rieve. olelara-t-1. avec une vio-
lonee toa On a aussi essaye de
letrnnz er. car le cou porte des tra-
ces © vechwvmoses.

Le conauissaire se
Thu ser

Av ez-vous remargus sb Fassas-
“n'avait que que chose a la main

- Neon tronseur, je suis
sir du contraire.

- La victime à été frarice nvec
| quelque chose de solide. comme du
fer.

tourna Vers

’

Le commissaire, qui s'était baissé |

et qui examinait le parquet, se re-
dressa vivement.
—Parieu, dit-il. cest Tangle de

ia chem nde © l'assassin avait pris

le bi reculer à la cravate et en se

housev ant. M. Roustant a glisse,
vojei res traces de in ulissade.

IV wmentra sur le parquet, hors du
tapis. la marque de deux talons.

—Et voici, sur le marbre, des

“Inorceaux de cheveux cotes,
| —C'egtjuste {fit le rnedecin.

-Je commence à voir car dans

le drame. s'écria le ma_istrat 11 est

vions Pits en présence d'un ASSASSIN.

puatis d'un mneurtrier involontaire.
—Congnent exp :quez-vous qu’i

se soit enfni / demanda le medecin.
—Sous le coup ce lemotion, de

l'effroi. Mais nous verrons cela
| plus tard, le principal, maintenant.
| C'est de le prendre.
{ Un agent venait de paraitre sur

i

le seuil.
—Eh bien / demanda-t-il.
—On ne trouve rien, monsieur.
—Rien. Il ne s’est pourtant pas

Cvaporé Puisqu’il n'est pas des-
: cendu,il «doit être sur les toits

Et le policier grimpa à son tour
l'escalier, laissant le medecin près
lu cadavre.

III

Apres avoir bousculé le domesti-
que, connue nous l'avons dit, l’assas-
sin, nu-tète, l’œil farouche, les vête-
ments en desorure, la face et les

, nains rouges de sang. s'était jeté
“ dans l'escalier, avee une hâte de bête
forcé, mais il avait entrevules pas-
ants qui encombraient le trottoir :
su premier pas qu’il ferait dehors,
on seJetterait sur lui, on l'arrêterait.
Alors, il était remonté précipitam-

| ment sans savoir où il allait, ce qu'il
| faisait, aver un besoin de fuir, d'être
| Join, hors du bruit et de la foule
qui le tenait aux talons. Les cris

; de l'huissier. accompagnés des ru-
meurs du monde qui r'amassait,

le sang dans les veines
—ÂAnsassin !
11 était parvenu au cinquième

jétage. Il entendait comme une
sourdeclameur monter par l’encalier.

; chambrettes des domestiques.

* passait.

* secondes se
. '

niemne -

—

fort possible que nous ne nous trou-

couloir serpentant À travers les
La

porte souvrit. Un eri de terreur
partit d’un lit, puis une forme fe-
minine, decharnee, se dressa à de-
wi tœrritiee.
——Au secours. au secours : ceria

Une voix rauque.
—Ne ctaignes rien, wurmura

l'inconnu. je ne veux pas vous faire
du mal.

Ses yeux cherchaient autour de
lui un objet éleve, un escabeau pour
atteindre lu lucarne qu'il apercevait
entr'ouver ie au-dessus du grabat.
Ne voyant rien, il grimpa surle lit,
sans se prooceuper des cris perçants
dela malade, se hissa sur les poi-
gnets ct sauta sur le toit. La, il

“respira. Le grand air lüi faisait du
bien. L'inconnu se” croyait sauvé.
mais il ne tarda pas à s'apercevoir

«de son erreur.

Sur le borlevard, la foule se ra-

Les voitures et les omni-

bus s’arrétaient. Il voyait se mou-
voir Une sorte de fourmilfère hu-
maine, qui grossissait de minute en

minute. Il ent un tressaillement.
Tous les regards étaient levées en
lair. On le voyait done ? T1 se je-

| ta instinctivemenit derrière une che-
mince, puis il attendit. Quelques

passerent. Les cla-
nears montaient toujours, comme
un mugissement de tempête qui s'é-
lève. ll se tenait accroupi daus
l'ombre. cramponné parles pieds et
es mains. Autour de lui, les che-
minées pressées, innombrables, res-

“semblaient à des mats brisés.
Paris ne lui avait jamais paru si

| monstrueux,si gigantesque. Toutes
Ces Maisons que son regard embras-
sait étaient plemes de gens qui al-
la:ent hurler contre lui. le maudire

tsttisle connaître. Demain, par tous
des joarr: vx, son nom honnête, re--
pecte jusque-là, serait jeté aux de-

« chirement de la fouie. I tit ua
| geste fareuche.

-—- Non. non, jamais! jamais
| M surréta tout à coup. Une
 épouvante venait de l'aneantir, ce
le coller au toit. pour ainsi dire.

; Les lucarnes qui Clentouraieut se-
“ tuient ouvertes toutes à in fois et

des têtes apparaissaient tressaillan-
tes.

—Lä! là

On l'avait aperçu. on se le mon-
trait du doigt. II tit un bond ex-
traordinaire ct s'uidant des pieds
et des mains comme les singes, il
disparut à travers les cheminées.
C-ux qui le joursuivaient étaient
maintenant passés tout entiers.
D'un pas hésitant, ils cherchaient à

| s'orienter. En lus, la foule battait
des mains. C'était comme unc

| houle d’Occan. ;
Le fugitif eut un cri d'angoisse.

Il était perdu ! Surletoit, il avait
entrevu des uniformes de sergents
de ville. - Il sentait tout ce monde
acharné après lui. IF avait tout
Paris aimeuté contre lui. I] s’arréta.
haletant, en sueur. Il prit son
mouchoir pours'essuyer. Son mou-
choir se tac'1a de sang, le sang de sa
victime dont sa face était encore
couverte. Il poussa un cri rauque,
jeta le mouchoir, puis il s'enfui avec
une nouvelle, dégringolant de
toit en toit, égaré, fou, franchissant
des abimes, toujours stupéfait de se
retrouver vivant apres un des sauts
terribles qu'il était obligé de faire.
A un moment il eut une seconde

d'espoir. Ce n'était plus lui que la
foule regardait. Tous les yeux
étaient dirigés vers j'eadroit d'où
il était parti, toutes les attentions
semblaient tendues «le ce coté. Que
se it-il done ?

u épisode effrayant qui lo Gt
frisonner, malgré la gravité de sa
situaton. Un épisode qui le clous
sur place, anxieüx, sens souffle rapide autour de

, lui. Toutes les portes étaient for- |
meer. Aucune imue. 11 Jui wem-

| blsis que déjà des pes grimpaieut

comme les autres. Caché aux .re-
gards par un pan- de mur élevé
entre deux maisons, il re
ausi de tous ses yeux, oubliant

   

èce par oo pu--

  

  
  

ur up instant sow propre danger.
i les poarsuivanté les plus au-

ducieux s'était fait remarquer un
gardien de la paix, sur la poitrine

gel Lattaient plusieurs mé
dailles de sauvetage. I! avait été un
des premiers à s'elancer, et il était

reuté en ‘tête devant “ses” compe
mons, «ont il semblait le chef. Le
wave homme, aui dédaigneux du
péril que le désespéré qu'il pour-
suivait, faisait, comme eelai-ci, das
des prodiges qui arrachaient à la
foule “des exclamations d’adumira-
tion et presque d'éffroi. Le bruit
d'en has ne faisait ‘qu'augmenter
son ardeur. I! allait, il allait, il
allait presque sans réfléchir main-
tenant, quand tout à coup un eri
lui échappe, cri d'anguisse horrible
qui fut répété par les mille voix du
boulevard. Le pied venait de lui
manquer ot il gliusatt sur la pente
inclinée d'un toit, sans rien pour se
retenir, sans que sa main affolée
trouvât À sa partée quoi que ce
soit pour l'arrêter.

Ses compagnons, la face ridée de
terreur, n'esaient plus aller plus
lain, et le regardaient glisser vers
le gouffre béaut, impuissants à lui
porter secours. Un profond silence
s'était fait aussitôt. Tout le monde
était haletant. Les paroles s'étaient
figées sur les lèvres de chacun. Le
malheureux glissait toujours, éper-
du, les yeux écarquillés par l'hor-
reur, senfiiet déjà dans tous ses
membres les dou eurs de l'écrase-
ment, la pensée vers tout ce qu'il
wrdait et quittait. C'etait effrayant
Le jour était assez haut encore pour
éclairer tous les détails du drame,
pour les graver dans tous ces cer-
veaux dressés enl'air

Le meurtrier ne parnisseit pas
moins émotionné que les autres.
Les mains tendues, les yeux horsde
la téte, il semblait unplorer le ciel
pour l'infortuné, prèt a lui porter
secours, désespéré de causer la mort

d'un autre homme.
Un grand cri partit soudain de ln

foule, le gardien de la paix, les pieds
en avant. était parvenuà l'extre-
mité du toit. On s'attendaient à le
voir s'écraser sur la chaussée, et des

exclamations d'horreur et d’effroi
s'élevaient déjà, quaud on l'aperçut
se balançant dans l'espace connue
un battant de cloche. Tl avait da
saisir le chéneau et s’y tenir accro-
ché. C'était un arrét dans la chute:
inais il n'était pas sauvé, car il était
évident que les forces allaient lui
manquer, qu'il serait forcer de lui
lâcher prise. Cependant ses com-
pagnons se remuaient sur le toit.
< pompiers sagitaient. Bientôton

en distingua un qui s'étendant à
put ventre, se laissa glisser vers*l'a-
gent, une corde à la main. Onle vit
assujeftir cette corde à un tuyau de
cheminée, puis un second pompier.
re couchant comme lui, le saisit par
les pieds, pendant qu'un troisième
maintenait Mn collègue. En unclin
d'œil, les six braves soldats qui
étaient la formérent une sorte de
chaîne humaine, dont le premier an-
neau atteignit enfin le pauvre gar-
dien de la paix.

Jl était temps. Le
allait lâcher prise. On entendait
d'en bas, au milicu du silence
anxieux qui s'était fait, toutes les
voitures arrêtées, la circulation ct
le mouvement «le Paris interrom-
pus, toutes les fenêtres chargées de
têtes qui osaient à peine respirer,
le sifflement rauque qui 'Wéchap-
pait par instants de la poitrine du
pauvre hounne, le craquementsi-
nistre de see nerfs tendus Des
bravos s'élevèrent, semblable à un
crépitement de fusillade, puis des
acclamnations enthousiastes. Le pre-
mier des pompiers était enfin arri-
vé à l'extrémité du toit. Il touchait
«du doigt le malheureux gardien de
la paix. Leur souftle devalt se cun-
fondre. On le vit accrocher autour
du corps de Tinfortuné la corde
qu’il tenait à la main, puis celui-ci
ahandonnant son point d'appui se
laissa glisser lentement le long du
câble, jusqu'au haloon voisin. Il
était sauvé. Les applaudissements
redoublèrent. Les pompiers remon-
tèrent un à un et un soupir formi-
‘lable sortit de toutes les puitrines
haletantes.

L'assassin respire aussi,
mais en même temps, l' nee le
reprit. La chasse allait recommen-
cer, c'est à lui maintenant qu'on
allait revenir. En ettet, de tous
côtes, losJeo le cherchaient déjà.
1l surtit de sa cachette pour re-
prendre sa course Mille re
’aperçurent, mille cris w'éleverent,
mille doigts le dénignèrent. toits
»e érimarent de ronde. n°

malheureux

lui,

4 it

sacourse, cffaré. Il Ni
chemiunées, se laive glisswr do tit eu toit, poursuiviper les clans, |

  

 

lowhues,pmolow erin de
sprèé . uss Wwinmtes,

il w'arrita, bade, &oak de cuu-
, COLNING une

unemeute acharnée. “ ad
reste,f) ne pouvisit aller plus

loin. Une large ouverture, une rue,
ROUVEAIS Juaintenant entre les
maisons. ible de la franchir,
impossible de reculer en arrière.
La foute, qui devinait son  embar-
ras, son émoi, la foule impitoyable,
aveugle, poussait de nouveaux cris
de triomphe, battait des mains :
comime un instant auparavant, et
comme tout à l'heure un pompier
s'avançait, une corde à la main, Il
eut un sursaut éperdu. Du regard,
ilmesura l'abime ouvert devant
lui. Il vouloir s'élancer ;
mais avant qu'il n'eût pu mettre
son projet & exécution, il se sentait
fouetter par le câble lancé, comme
un lasso, et immobilisé, annihilé ;
en un clin d'œil, il était entouré,
enchaîné, avec des canons de revol-
vers braqués sur lui. Il ne chercha
pas à résister ct se laisses emmener.

Il ne retrouva sa présence d'es-
prit que lorsqu'il se viten pré-
sence du commissaire de police.
C'était dans une pièce carrée,
meublée d’une table et de quelques
baies. Au dehors, la foule Lattait
ies murs comme les flots battent
une digue. On entendait autoer de
la pièce une sorte de grondement
sourd, revenant de minute en mi-
nute plus menaçant : Mais aucun
curieux n'avait pu pénétrer. Il était
seul avec le magistrat et son secré-
taire. Lex‘agents étaiertt restés der-
rière la porte qu'ils gardaient. Le
commissaire l'examina quelques
instants, parut offrayé de l'expres-
sion de sa physionnomie.
—Comment vous appelez-vous/

demanda-t-il brusquement.
Pas de reponse.
-D'où venez-vous /
Même silence.
-_-Pourquen

homme
“Le meurtrier parut ne pas en-

tendre. Le magistrat fit un geste de
menace.
—Ah vous ne voulez pas parler

Nous vous foreerons bien a délier
votre langue ‘

L'inconnu se redressa vivement.
Un éclair jaillit de ses veux.
—Jamais ! s'écria-t-il d’un ton

énergique, jamais vous ne saurez
qui je suis, d'où je viens, pourquoi
Jai commis ce meurtre ! Tout ce
que je puis vous dire, c'est que je

ne suis ni voleur. ni un criminel,
c'est que l’homme qui est mort avait
mérite cent tois de mourir. Je n'ai
pas assassine. J'ai fait justice ! Je
ne voulais pas le tuer, d'ailler-.
C'est Dieu qui l'a frappe!
L'homme avait prononcé ces

mots d'un air exalté, les yeux au

avez-vous tué cet

ciel Le conmmnissaire haussa les
épaules.
—Qui, nous connaissons cett«

antienne, grounnelu-t-il, on nous l'a
souvent chantée :

Il agita une
agents entrerent.
—Qu'on mene cet homme a In

prisun, commanda-t-i, et qu'on le
garde avec soin.

Puis, se tournaut vers le meur-
trier:
—Nous verrons demain si vous

serez de de meilleure composition.
La nuit vous portera censcil.
—Pas plus demain qu'aujour

d’hui, dit fermement l'inconnu,
vous ne saurez qui je suis.
Le magistrat fit un geste et on

l’entraîna.

sounette. Deux
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NARCISSE BRAULT
Coin des rues du Lae ot Victoria
Le public trouvera toutes les viandes

souhaitable : Viandes fraîchesetfumées,
Saucisses et Boudins, Oeufs,
st Provisions. Le tout de premier choix.
N. B. M. Brault est le fournisseur do
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